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-Á ÐÁÒÏÌÅȣ 

 

Le corps est une prison de chairé La libert® commence sit¹t quõon sõy met ¨ scier les 

barreauxé Tenter de sõen extraire en traquant le rêveé La mort est le ge¹lier qui ðà 

jamaisð nous en lib¯reé 

En attendant, il y a la vie  ! Et bien heureux est celui qui comprend lõorganisation de cette 

dernière sur base de ce choix : Lõennui ou les pires ennuis ? 

La haine nõest pas le contraire de lõamouré Lõindiff®rence est le contraire de lõamour et 

la haine. 
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Danser avec sa morté 

 

Ma parole, je suis en train de mourir. Je sens la vie sõ®couler hors de moi. En m°me 

temps, je me sens l®geré Aux portes dõune nouvelle vieé  

 Ma difficult® du moment est de trouver le compromisé Et cõest l¨ que je me dis : vivre, 

cõest trouver le compromis ! Je suis dõaccord avec Castaneda lorsquõil dit quõune 

personne est finieé Tout ce quõil reste ¨ faire est de ç r®am®nager lõ´le du tonal » C'est-à-

dire, changer lõordre dõimportance accord®e aux chosesé Changer radicalement ma 

mani¯re de vivre pour demeurer vivanté particulier, ­a ! Une autre façon de le dire 

serait : se d®barrasser des mauvaises habitudesé Vaste sujet !  

Concernant la viande et le poisson, l¨ cõest diff®rent : je mõabstiens pour raisons 

politiquesé Jõaime trop les b°tes et je ne veux pas participer ¨ ­a (si, imaginons que je 

passe devant une ferme et quõun petit veau venait ¨ mourir naturellementé l¨, je ne dis 

pas que je cracherais sur une c¹telette ou quoié Mais sinon non) ; En revanche, 

concernant fumer, boire, cholest®rol, stress et s®dentarisation, cõest niet pour raison 

médicale. De ce point de vue-l¨ je suis assez dõaccord avec Winston lorsquõil d®clarait ð

juste après son deuxième infarð : « Pour rester en bonne santé, il faut fumer, boire et 

surtout  : ne pas faire de sport ! » Malheureusement, les toubibs ne partagent pas le 

m°me point de vueé De toute fa­on, le probl¯me nõest pas l¨. Je vois plus clair avec mes 

cartes que le corps m®dical avec tous leurs outils et cõest ainsi que je suis tranquille 

concernant ma sant®é Seulement, je suis curieuxé Je veux savoir comment ­a fait : 

vivre sans fumer, sans boire, sans manger de viande ni de cholestérol, sans stresser ni 

sédentariseré Par simple curiosit®. Le cardiologue, lui dit : « Sinon vous êtes mort ! èé 

Oui, je sais : cõest tentant aussi ! En termes de curiosit®, je veux direé 

Mais dans lõid®e, pas tr¯s diff®rent dõune abstinence totale des choses qui font partie de 

la vieé Les bonnes choses, sõentend. Ou celles trop longtemps consid®r®es comme 

tellesé Restent les compromisé Les compensations. Le retour de lõ®nergie et dõune 

perspective ¨ plus long termeé Le retour du silence et de la s®r®nit®. Mais surtout : le 

sentiment de liberté. 
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Pouvoir se dire : Je fais ce que je veuxé Naturellement, il y a les obligations morales : je 

ne peux pas lui faire ­a ¨ ma m¯re, ¨ mon fils non plusé Et pas davantage ¨ ma petite-

fille. Concernant D®borah, cõest diff®rent : je ne lui dois riené Simplement, je ne 

voudrais pas rater ça ! Au reste, je fais ce que je veuxé Enfiné puis-je essayer, tout du 

moins ! 

Ma parole, on dirait que le ciel sõamoncelle ! Quelle sera lõintensit® de la pluie ?   

 

Cõest la lune plut¹t qui ®tait pleine hieré Les r®sultats sont identiques : la peur et 

lõennuié La conscience du fait que plus rien ne sera jamais plus comme avant. ç Ça sera 

mieux ! è dit D®borahé Mouaisé Faut d®j¨ faire sien un changement radical impos®é 

Pas évident !  

De toute façon, je vais faire les choses dans lõordre : finir ce qui est commenc®. Jõai lõintro 

de « de lõAncre ¨ lõArbre è ¨ retravailler, je dois chanter tout ce qui ne lõa pas encore 

®t®é (Juste pour laisser une trace perso. Ce que D®borah en fera, ­a cõest autre choseé 

Une autre vieé Notre b®b®é ðqui peut même se concevoir sur le mode in vitro, si 

besoin) Cõest du boulot ! De toute façon, on arrive toujours au même résultat : pour 

travailler, jõai besoin que mon esprit soit en ®bullition lorsque le corps m®dical pr®conise 

le calme platé Cõest comme pour faire lõamouré Imaginez quõon vous dise : « Tu vas 

tõenvoyer en lõair toute la nuit avec cette jolie poulette, ici pr®senteé Mais attention : pas 

dõ®rection ! Pas la moindre excitation ! Et débrouille -toi avec ça pour que la fille y trouv e 

son compte ! » Ah ok, ok ! Fabuleux, ça ! Mais cõest tout ¨ fait ­a : je nõai plus droit au 

sel ! Je suis un saleur de plats qui nõa plus droit au sel ! 

Tout le plaisir doit °tre dans lõ®nergie du moment conquisé Jõai gagn® une heure, un 

jour, un ané Je suis toujours l¨, frais, dispoé Ma´tre de mon temps, de ma vieé Je ne 

suis pas une feuille morte à la merci du vent : je suis un guerrier qui résiste. Un grain de 

sable qui danse à la dune dorée. 

Cõest donc ici que se trouve la fronti¯re entre cr®ation et spiritualit®é Plaisir derri¯re, 

combat devant ! La vie derrière, la mort devant.  

Sauf que la mort doit demeurer cerise sur le g©teaué La mort au fond, cõest la libert® ! 

La libert® nõest pas de vaincre ses d®sirs et besoins mais cõest ne plus avoir de d®sir et 

besoiné Economiser lõ®nergieé Les chamans disent quõon est d®j¨ mort ¨ la naissance. 

Lorsque nous croyons vivre, nous ne faisons jamais que nous rem®moreré Mais en 

r®alit®, on est d®j¨ mort ¨ la naissanceé D®s lors, pourquoi ne pas vivre comme si nous 
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étions déjà mort ? Ćtre mort offre mille avantagesé Les morts nõont pas faimé Ils nõont 

pas envie de fumer, ni de boireé Voire plus si affinit®sé Non : Les morts volètent de ci 

de l¨é Comme des albatros, courant des volutes du temps.   

Cela dit, les morts nõ®crivent pasé Que grand bien leur fasse ! Ecrire, cõest traquer ! Et 

pourquoi les morts se mettraient -ils à traquer ? ¢a nõa aucun sens ! Économiser 

lõ®nergieé °tre implacable, rus®, patient et gentilé Les quatre dispositions du traqueur 

(dixit Castaneda) Tout un programme  ! 

http://afpc.asso.fr/wengu/wg/wengu.php?l=Yijing&tire=768999&no=25&lang=fr  

37. Les Portes du Ciel 
 

www.osho.com   

 

« La fierté du Samouraï 

 

Le paradis et l'enfer ne sont pas des lieux géographiques, ils 

sont psychologiques, ils sont votre psychologie. Le paradis et 

l'enfer ne se situent pas à la fin de votre vie, ils sont ici et 

maintenant. A chaque instant la porte s'ouvre, à chaque 

instant vous hésitez entre paradis et enfer. C'est une question 

d'instant en instant, c'est une question d'urgence; d'un instant 

à l'autre vous pouvez passer de l'enfer au paradis et du 

paradis à l 'enfer.  

Le paradis et l'enfer sont en vous; leurs portes sont très 

proches l'une de l'autre; avec la main droite vous pouvez en 

ouvrir une et avec la main gauche vous pouvez en ouvrir une autre. D'un simple 

changement du mental, votre être est transformé e t vous passez de l'enfer au paradis 

et du paradis à l'enfer. Chaque fois que vous agissez inconsciemment, sans vigilance, 

vous êtes en enfer; chaque fois que vous êtes alerte et agissez en pleine conscience, 

vous êtes au paradis.  

 

Lorsque soudain Hakuin l ui dit: "Voici la porte, tu l'as déjà ouverte". La situation même 

a du créer la vigilance.  

 

Les Portes du Ciel 

 

http://afpc.asso.fr/wengu/wg/wengu.php?l=Yijing&tire=768999&no=25&lang=fr
http://www.osho.com/
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Un instant de plus et Hakuin était décapité, un instant de plus et sa tête était séparée de 

son corps; Hakuin ajouta: "Voici la porte de l'enfer". Ce n'est pas une réponse 

philosophique, aucun maître ne répond de manière philosophique. La philosophie 

n'existe que pour le mental médiocre et non éveillé. Le maître répond, mais la réponse 

n'est pas verbale, elle est totale. Que cet homme ait pu le tuer n'est pas la question. "Si tu 

me tues et que cela te rende conscient, cela vaut la peine". Hakuin jouait le jeu. 

Voilà ce qui a dû arriver au guerrier; stoppé dans son élan, l'épée à la main avec Hakuin 

face à lui, les yeux d'Hakuin riaient, son visage souriait et la porte  du paradis s'ouvrit. Il 

réalisa, l'épée rentra dans le fourreau. Alors qu'il remettait l'épée dans le fourreau il 

devait être totalement silencieux, en paix. La colère avait disparu, l'énergie de la colère 

était devenue silencieuse. 

Si vous vous éveillez soudain, au beau milieu d'une colère, vous allez ressentir une paix 

que vous n'avez jamais ressentie auparavant. L'énergie circulait et soudain elle s'arrête; 

vous trouvez le silence, le silence immédiat. Vous plongerez dans votre être intérieur et 

le plongeon est si soudain que vous devenez conscient. Il ne s'agit pas d'une chute lente, 

c'est si soudain que vous ne pouvez pas rester inconscient. Vous ne pouvez rester 

inconscient que dans la routine, dans ce qui est progressif; vous bougez si lentement que 

vous ne sentez pas le mouvement. Ce fut un mouvement soudain; de l'action à la non 

action, de la pensée à la non pensée, du mental au non mental.  

Alors que l'épée rentrait dans son fourreau, le guerrier réalisa et Hakuin dit: "Ici s'ouvre 

la porte du paradis". Le silence est la porte, la paix intérieure est la porte, l'amour et la 

compassion sont les portes » 

 

Ma parole, je vais aller balader le long de lõOurthe avec mon poteé 
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Dans ce tirage, on voit dans la ligne du haut les conflits auxquels je fais face (Ouranos, 

Verge, Faux)é ­a devrait sõarranger, notamment avec lõaide de D®borah (H®ra) ; lõAncre 

en est le résultat : stabilit®. La ligne du milieu pour dire ce quõil en est : la fin des plaisirs 

de la chair (Cercueil ð Aphrodite) abstinence (Hadès) et nouvelle entreprise (Poissons ð 

Cavalier) ce présent ouvrage. La troisième ligne nous parle du devenir de la situation  : il 

semblerait que le pied que je prends déjà à travailler sur ce livre contribuera au fait que 

le lecteur y trouvera bien son compte également (Jardin ð Livre ð Lettre : Ecrits bien 

appr®ci®s par la soci®t®é InchõAllah my Bro !) 

Cette ligne à présent attire toute mon attention :  

       
 

Quand on sait que pour gagner au Lotto, il faut que ces quatre cartes soient en relation 

directe : Ours - Maison ð Trèfle ð Touré Ici, je ne les ai pas dans le bon ordre et il y a le 

Renard dans le chemin (mais renard signifie travail)é Cela, sans doute parce que jõy 

pense. Il est bien certain quõil me manque minimum û 300,00 par mois et jõenvisage de 

les faire avec le K®noé Voil¨ me semble-t-il un bon exemple pour expliquer traquer  : 
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Mon implacabilit® r®side dans le fait que jõai lõintention inflexible de gagner ; je vais ruser 

dans ma fa­on de proc®der (je nõen expliquerai jamais les détails parce que même si 

vous faisiez exactement comme je fais, ce nõest pas du tout pour ­a que ­a marcherait 

pour vousé Tout est question dõ®nergieé De la somme dõ®nergie que vous consacrez 

au projet et de mille autres facteurs) ; je suis gentil dans la mesure où je joue et gagne 

petit (mais assez)é Que m°me si je gagnais gros, je resterais g®n®reuxé Et enfin patient 

car ce foutu jackpot finira bien par tomber  !  

Je viens dõexpliquer comment jõapplique les quatre dispositions du traqueur bien que ce 

ne soit pas en cela que je traque : Pour accéder à la connaissance silencieuse ðprésente en 

chacun de nous- il faut beaucoup dõ®nergie et de silenceé Exactement ce dont jõai 

impérativement besoin pour me conformer aux lourdes exigences médicales. Sauf que je 

suis tropé (Lequel des deux dõabord ?) À la fois rebelle et pragmatique. Je ne peux pas 

me dire : « Maintenant, je vais faire le silence en moi parce que cõest imp®ratif pour ma 

sant®é Pour ma vie è Non, je mõen fous, tu rigoles ! Par contre, de me dire quõen 

agissant comme ça, je vais pouvoir faire avancer mes projets, là oui je marche ! 

(Id®alement, un jackpot de cent millions dõeuros, via EuroMillions, que je puisse mener 

une politique sociale digne de ce nom sur une ville comme Li¯geé Il faudra bien quõils 

se d®cident ¨ cesser de violer les droits de lõhomme, comme cõest pr®sentement le casé 

Peut-°tre quõils ne savent pas comment il faut faireé Avec cent millions, je pourrais leur 

expliquer. Avec quelques dizaines de mille, jõirais bien balader du c¹t® du Mexiqueé 

Cõest tr¯s joli par l¨-bas, mõa-t-on dit  !) Je suis implacable, rus®, patient et gentilé Ma 

parole, je suis un traqueur ! 

 

Lõart du traqueur 

 

vendredi Saint  

Aujourdõhui, cõest la mort de mon meilleur ami. Comme je ne comprends pas touté 

Plus exactement, puisque je nõy comprends rien, je vais ®crire ¨ mon ami Yvan qui lui 

par contre a tout compris. Il suffit de le regarder, de lõ®couter parler pour savoir quõil a 

®t® touch® par la Gr©ce. Mieux vaut dõailleurs sõen tenir à ça : parler de tout et de rien et 

juste sentir quõil en est bien ainsié Don Juan dit que la connaissance est silencieuseé 

pas de place pour les motsé Tout ce qui touche ¨ lõEsprit se per­oit, se con­oit mais ne 

se dit pas. Il nõy a pas de mot. Dieu, ­a cõest autre choseé Il est un mot qui le 
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résume : « Amour  » Mais à mon avis, la seule réponse à tous les « pourquoi  » (Pourquoi 

Adam et Eve nõavaient-ils pas le droit de connaître le bien et le mal ? Pourquoi, ayant 

choisi de les conna´tre, la terre sõest-elle transformée en enfer ? Pourquoi sommes-nous 

responsables de cela ?) La seule r®ponse donc, qui me vient ¨ lõesprit, cõest : ç Pourquoi 

pas ? » 

En quoi Jésus rachète-t-il le péché du monde ? Je ne suis pas concern® moi par tout ­aé 

Si encore jõavais ®t® l¨, jõaurais pu discuter avec eux pour tenter de leur faire entendre 

raison : « Un serpent qui parle, allonsé Soyons s®rieux ! Une pomme capable de vous 

r®v®ler votre conscienceé è Et m°me dõailleurs : en quoi vouloir être conscient du bien 

et du mal serait -il un péché ? Au contraire : grande avancée ! La conscience après tout, 

cõest quand m°me ce qui nous distingue des plantes et des animaux, non ? En quoi Jésus 

rachète-t-il le péché originel  ? Je comprends bien son enseignementé mais qui est bas® 

sur la conscience la plus profonde ! Donc, je ne comprends pas en quoi il rachète le 

p®ch® du mondeé 

Ou alors les hommes ont dõabord voulu la conscienceé Lõont tr¯s mal v®cu et J®sus est 

venu pour remettre les pendules ¨ lõheureé Mais cõest pire encore apr¯s son passage ! 

(Les Juifsé Comment ils sont pers®cut®s depuis J®sus !) ë mon avis, il nõy a quõune 

seule théorie qui tienne intellectuellement la route  : 

Adam et Eve ®taient au paradis parce quõils ®taient pursé Puis, parce quõils ont voulu 

connaître la conscience, ils ont donc par conséquent aussi connu le péché et en cela, ils 

®taient en enferé Car comme le dit si bien Osho : « Le paradis et lõenfer sont en 

nousé Le paradis et lõenfer, cõest ici et maintenant ! » ; Lõenseignement de J®sus, cõest de 

nous montrer le chemin du paradisé C'est-à-dire lõInnocence ç Je suis lõagneau de Dieu 

qui enlève le péché du monde » ; le malentendu, cõest que les gens se plient ¨ ces 

r¯glesé de mauvaise gr©ce, le plus souventé Mais sõy soumettent en 

pensant : « comme ­a jõirai au paradis ! » Non : cõest en agissant conform®ment ¨ 

lõenseignement du Christ que lõon est au paradis, ici et maintenant ! En termes de 

physique, on peut dire que le mal alourdi, tend vers le bas, la vaseé Lõamour all¯ge, 

lõ©me plane courant des aliz®sé 

Grain de sable ¨ la gr¯ve dôopale, au vent se voue...  

Goutte dôeau dedans la terre arable, aussi vit la boue.  

 

Car cõest l¨, bien s¾r que Nietzsche fout tout par terre, en d®clarant : 
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« Pour pouvoir faire naître une étoile qui danse au levant, il faut encore avoir présent en 

soi-m°me quelque chaosé Je vous le dis : au fond de vous, il est encore quelque 

chaos ! » 

Maintenant les guerriers de la connaissance con­oivent dõabord les choses en termes 

®nerg®tiques. Il est faux de croire que lõ®nergie engendre lõ®nergie. Lõ®nergie est une 

chose finie, figée, immuable. Une fois pour toutes ! Des choix sont donc ¨ faireé  

[Le plus bel exemple, cõest rêver. On rêve avec lõ®nergie sexuelleé (Notez que lorsque je 

parle du rêve, en italique, je fais toujours référence à Castaneda. Il y a quelques 

disciplines : Lõart du traqueur, rêver, la ma´trise de lõIntentioné) Donc, puisque cõest 

avec lõ®nergie sexuelle que lõon rêve (c'est-à-dire que lõon a un contr¹le sur ses r°ves 

comme dans la vie normale) il faut choisir  : faire lõamour ou bien r°veré ; cela dit, il 

nõest pas possible de concevoir une vie sans sexe (enfiné me semble-t-il) donc le rêve ne 

peut se pratiquer sur le long terme sans le soutien de lõart du traqueuré La chose la 

plus merveilleuse qui soité] 

Et encoreé Je suis un guerrier engag® sur le chemin de la connaissance mais un guerrier 

de lõIci et Maintenant (C'est-à-dire que ma qu°te, cõest la libert® ; celle des guerriers de 

lõAntiquit® ®tait le pouvoir) ; dans lõintro de mes ç Chants de Savane », je dis texto ceci : 

« (é) Quant ¨ lõhistoire proprement dite... Difficile de la raconter en termes clairs...  mais 

alors, je trouve ici dans « les exigences de lõintention » de « La force du silence » ces 

quelques lignes qui me conviennent parfaitement.  

ñ « Je suis mort dans ce champ, dit-il. Jõai senti ma conscience sõ®couler hors de moi et 
se diriger vers lõAigle. Mais comme jõavais impeccablement r®capitul® ma vie, lõAigle nõa 
pas aval® ma conscience. LõAigle mõa recrach®. Parce que mon corps ®tait mort dans ce 
champ, lõAigle ne mõa pas laiss® passer vers la libert®. Cõest comme sõil me disait de 
repartir et dõessayer encore.  

      Jõai grimp® sur les hauteurs de lõobscurit® et je suis redescendu vers la lumi¯re de la 
terre... »  

Carlos Castaneda 

      Dõun point de vue strictement personnel, jõestime que la po®sie   nõa de sens que dans 
la démarche  òt©che de sorcellerieó. Traquer dans lõespoir de trouver le v®ritable silence : 
condition sine qua non afin de rêver le vol de lõalbatros. Ou : òd®placer mon point 
dõassemblageó jusquõ¨ la position òvol de lõalbatrosó... Tel est mon ultime souhait 
personnel. Cõest pourquoi je jette ¨ lõeau ce clavier-pirogue au sillon des embarcations  
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lunaires et oniriques qui tracent courant de ce fleuve de vie... pourvu que le voyage 
sõappelle traquer...  

Pour se faire, il est indispensable de pratiquer avec assiduité les quatre dispositions du 
traqueur, que sont : lõimplacabilit®, la ruse, la patience et la gentillesse...  

Lõimplacabilit® : le contraire de lõapitoiement sur soi-même... 

La ruse, le contraire du calcul... 

La patience : le contraire de lõimmobilisme... 

Et la gentillesse : le contraire de lõopportunisme. 

ñ  ç Le tout premier principe de lõart du traqueur  r®side dans le fait quõun guerrier se 
traque lui -même. Il se traque implacablement, avec ruse, avec patience et gentiment. » 

      Jõeus envie de rire mais il ne mõen laissa pas le temps. Il d®finit lõart du traqueur 
comme lõart de se servir du comportement par des moyens originaux en vue dõobjectifs 
spécifiques. Il me dit que le comportement humain normal, dans le monde de la vie 
quotidienne, relevait de la routine. Tout comportement en rupture avec la routine 
provoquait un effet inhabituel que cherchaient les sorciers, parce quõil ®tait cumulatif. 

      Il mõexpliqua que les sorciers voyants des temps anciens, par leur voir, avaient 
dõabord remarqu® quõun comportement inhabituel  provoquait un tremblement du 
point dõassemblage. Ils d®couvrirent bient¹t que si un comportement inhabituel ®tait 
pratiqué systématiquement et dirigé judicieusement, il finissait par contraindre le point 
dõassemblage ¨ se d®placer. 

      Il souligna plusieurs fois que la connaissance la plus perfectionnée que possédaient 
les sorciers ®tait celle de nos ressources en tant quõ°tres perceptifs, ainsi que la 
conscience du fait que le contenu de la perception dépendait de la position du point 
dõassemblage. 

ñ  « Le véritable défi, pour ces sorciers voyants, poursuivit don Juan, consistait à 
trouver un système de comportement qui ne fût ni insign ifiant ni capricieux, mais qui 
combinât la moralité et le sens de la beauté, ce qui différencie les sorciers voyants des 
simples sorcières. » 

ñ  « Toute personne qui r®ussit ¨ d®placer son point dõassemblage vers une position 
nouvelle est un sorcier, continua don Juan. Et, à partir de cette position nouvelle, il peut 
faire toutes sortes de bonnes et de mauvaises choses envers ses frères humains. Être 
sorcier, cela peut donc être comme être boulanger ou cordonnier. La quête des sorciers 
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voyants consiste à dépasser cette attitude. Et,  pour cela, ils ont besoin de moralité et de 
beauté. »  

      Il me dit que pour les sorciers, lõart du traqueur était la fondation sur laquelle tout ce 
quõils faisaient ®tait b©ti. 

ñ  « Certains sorciers contestent le terme de traquer, poursuivit -il, mais ce mot sõest 
pr®sent® parce quõil implique un comportement clandestin. » 

ñ  « On emploi aussi lõexpression òart dõobserver furtivementó, mais cette expression 
est également malvenue. Nous-m°mes, parce que nous nõavons pas un caractère 
militant, nous lõappelons lõart de la folie contr¹l®e. On peut lõappeler comme on voudra. 
Mais nous continuerons ¨ parler de lõart du traqueur car il est facile de dire traqueur et, 
comme le disait mon benefactor,  si mal ais® de dire òagent de folie contr¹l®eó. 

      Lõallusion ¨ leur benefactor les fit rire comme des enfants. » 

« La ruse de lõEsprit » dans « La force du silence » 

Carlos Castaneda 
 

Je suis intimement convaincu du fait que lõintention  dirige notre raison ...  òLõart du 
traqueur est la fondation...ó tr¯s justement, parce quõil rend lõintention inflexible. Je suis 
intimement convaincu du fait que le monde va aussi mal quõil ne va, parce que le monde 
lui -m°me en a lõintention... (é) è 

Cela, malheureusement, car un plus grand nombre de personnes ont choisi de vivre en 

enferé Au lieu dõopter pour le paradis, comme vous et moi faisonsé 

Il est illusoire de croire quõune action personnelle pourrait am®liorer le sort des autresé 

Il est m°me illusoire de croire que nous souffrons ensembleé En réalité, nous sommes 

seuls. Seul et d®j¨ mort. Et donc Libreé  

 

53. Le Jeu 
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« Le défi de Krishna à Arjuna  

 

Votre mental joue en permanence et tout cela n'est qu'un rêve 

dans une pièce vide. Lorsque l'on médite, l'on doit considérer 

le mental comme un enfant jouant, gambadant, bondissant et 

débordant d'énergie; c'est tout. Les pensées sautent, 

gambadent, c'est juste un jeu, ne le prenez pas au sérieux.  

Même si une mauvaise pensée est là, ne vous sentez pas 

coupable. Si c'est une pensée très noble, une très belle pensée 

- vous voulez servir l'humanité, transformer le monde et créer 

le paradis sur terre - n'en nour rissez pas trop votre ego, ne 

pensez pas que vous êtes devenu important; c'est seulement 

un mental qui gambade, parfois en haut, parfois en bas, il déborde d'énergie et prend 

toutes sortes de formes. 

 

Vous devez appliquer la dimension du jeu à toute votre existence. Quoi que vous fassiez 

faites-le si totalement que le résultat n'ait pas d'importance. Le résultat viendra, il doit 

venir mais il n'est pas présent à l'esprit. Vous jouez, vous vous faites plaisir. 

C'est ce que veut dire Krishna; pendant la Mahabharata, la grande guerre rapportée par 

la Gîta - lorsqu'il dit à son disciple Arjuna de laisser le futur entre les mains du Divin : 

"Le résultat de vos actes est entre les mains du Divin, faites seulement. Ce simplement 

faire devient un jeu". C'est ce qu'Arjuna a du mal à comprendre, car dit -il, si c'est juste un 

jeu, alors pourquoi tuer, pourquoi combattre ? Mais la vie entière de Krishna n'est qu'un 

jeu; vous ne trouverez nulle part quelqu'un d'aussi peu sérieux. Toute sa vie est un jeu, 

un amusement, une pièce de théâtre. Il aime tout, mais sans le prendre au sérieux. Il 

l'aime intensément mais sans s'inquiéter du résultat, ce n'est pas le résultat qui est 

essentiel. 

C'est difficile pour Arjuna de comprendre Krishna parce qu'Arjuna calcule, il pense en 

terme de résultat final. Il dit au début de la Gîta: "Tout cela semble absurde. Des deux 

côtés se tiennent mes amis et mes parents, prêts à se battre. Quel que soit le vainqueur ce 

sera une grande perte car ma famille, mes proches, mes amis auront disparu. Même si je 

gagne ça n'en vaudra pas la peine, car à qui vais-je montrer ma victoire ? Les victoires 

ont un sens lorsque les parents, la famille, les amis s'en réjouissent. Mais ils ne seront 

plus là, la victoire aura lieu au milieu des cadavres. Qui l'appré ciera ? Qui dira: Arjuna 

 

Le Jeu 
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tu as réalisé une action d'éclat ? Aussi que je sois victorieux ou battu tout cela semble 

absurde, tout cela n'a pas de sens". Il veut renoncer, il est tout à fait sérieux et quiconque 

calcule sera tout aussi sérieux. 

Le texte de la Gîta est unique. La guerre est la chose la plus sérieuse. L'on ne peut pas 

être ludique avec cela car des vies sont en jeu, des milliers de vies sont en jeu. Ne pensez 

pas comment cela se terminera, soyez seulement dans l'ici et maintenant. Krishna 

insiste, même là vous devez être joueur; vous êtes juste un guerrier qui joue. Ne vous 

inquiétez pas du résultat car le résultat est entre les mains du Divin. 

Et le problème n'est pas que le résultat soit ou non entre les mains du Divin mais qu'il ne 

doit pas être entre vos mains, vous ne devez pas le portez. Si vous le portez votre vie ne 

peut pas devenir méditative.  » 

 

Quõil en soit ainsi ! Agir sans jamais rien attendre en retour ! Si ce nõest les effluves et 

caresses du venté 

 

03/04  

 

samedi 03/04  

Ma parole, cõest mon jour pr®f®r® de lõann®e ! Tout bon ­a pour parler de lõami Jullian ! 

(Si il y a des psy qui me lisent, ils vont croire que je suis schizo é heué ¨ raison peut-

être !) Donc Jullian est lõEsprit qui guide mes pas. Je lõai nomm® comme ­a par r®f®rence 

à Jullian Osorio (Le benefactor de don Juan, lui-même benefactor de Castaneda) ; trop de 

choses dans « La force du silence » nous rapprochent : Cõ®tait un Europ®en qui nõavait 

rien ¨ voir avec la sorcellerie, cõ®tait un com®diené Qui consid®rait sa m¯re comme une 

banqueé Inv®t®r® coureur de juponsé heu en quoi on se ressemble encore ? Ah oui, à 

un moment donn®, il ®tait sur le point de mourir et sõil nõavait pas accept® de devenir 

lõapprenti du Nagual Elias, soit de se m°ler de sorcellerie, ce dernier lõaurait laiss® 

mourir. Dans mon cas, il nõy avait pas de Nagual pr®senté Sinon Jullian dans ma t°te ! 

(La premi¯re fois quõil mõa parl®, jõ®tais sur sc¯ne ðavec Michel Hatzi et Stéphane 

Gallandð on ®tait ¨ lõabbaye de Floreffe, dans un festivalé L¨, en pleine impro, jõai lõai 

très clairement entendu me dire : « Alors, le juke-box pour riches, ça marche comme tu 
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veux ? è Tout simplement lõhorreur ! Ce fut mon dernier concert ! Cõest lui qui mõa 

branché sur la cause des sans-abri notammenté Demandez ¨ des mecs, comme Michel 

Faway, Claude Emonts ou Willy Demeyer, si je nõai pas appliqu® ¨ la lettre, les quatre 

dispositions du traqueur  !) ; Lui, son cancer, son art®rioscl®rose sõappelait phtisieé ce 

qui change peu de chosesé Si ce nõest que vu son physique ®maci®, cõest lui quõon 

choisissait, lorsquõil ®tait encore com®dien, pour jouer le r¹le du Christé Alors quõon 

mõaurait plut¹t choisi pour jouer celui de Judas (Mon pote ! au sens kazantzakien du 

terme, sõentend) ; du « Locataire è (guerrier de lõAntiquit® se maintenant en vie, dans un 

univers onirique, depuis 10.000 ansé gr©ce ¨ lõ®nergie quõil re­oit des Naguals, en 

®change de nouvelles positions du point dõassemblage) il avait appris comment °tre 

femme ou homme vieux et grosé ou homme jeune et minceé un peu ce quõil voulaité 

(Don Juan pour sa part avait choisi de pouvoir °tre corbeaué Pour ma part, albatros me 

conviendrait parfaitementé) ; jouisseur n®, comme il lõ®tait, il pouvait oublier Rêver 

mais cõ®tait un traqueur hors pair ! 

Alors bien sûr, je ne suis pas un sorcier comme Castaneda pr®tendait quõils lõ®taient, 

mais jõadapte en fonction des besoins. Lõart du traqueur fut exactement ce quõil me 

fallait  dans les moments les plus difficiles de ma vie pour échapper au cynisme ou à 

lõaigreuré En soi d®j¨, lõart du traqueur rend la vie tellement plus agréable car même 

les choses les plus pénibles deviennent sympathiques parce que traitées de façon 

ludiqueé voire souhait®es car ¨ dessein. Les ç petits tyrans è par exempleé fabuleux 

ça ! Cõest la hauteur du petit tyran qui détermine la hauteur du guerrier  : Ce sont des 

sorciers hors pairé Mais leurs anc°tres ont d¾ faire face aux Conquistadors ! (Ici, moi 

face au PS li®geoisé heué) Et J®sus sans les Romainsé (Bien s¾r il aurait certainement 

pu compter sur les Juifs pour le lapider sur la place publiqueé mais il aurait manqu® 

tout ce panacheé Aurait-on vraiment cru quõil ®tait le fils de Dieu sõil ®tait mort dans 

son lit  ?) ; Dõautant que lõart du traqueur nõest quõune baseé Comment expliquer ­a ? 

Pourquoi les chats sont-ils attirés par les souris ? Parce quõelles bougent devant leurs 

yeux et attirent lõattentioné Eh bien lõart du traqueur, cõest comment bouger devant 

lõEsprit pour attirer son attention. La Ma´trise de lõIntention ðtelle que je la conçois, du 

moinsð ne peut pas °tre sans une solide formation de traqueuré Et aussi lõincorporation 

du petit tyran dans la scène au moment voulu (son rôle, dans les affaires banales ðCar 

sõil sõagit de lõAffaire majeure, alors ce nõest plus du petit tyran dont nous avons besoin 

mais carr®ment de lõAdversaire ¨ la hauteur !ð est de mener lõapprenti au Lieu sans 

piti®) Endroit fabuleusement tragique, sõil en esté mais absolument incontournableé 

Le Lieu sans pitié est précurseur de la connaissance silencieuse à même titre que les 

préoccupations sont précurseur de la raison. Sans préoccupation, pas de raison ; sans 
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Lieu sans pitié, pas de connaissance silencieuse. Je crois que je vais raconter des 

anecdotes, ­a sera plus clair ainsié 

Lõhistoire se passe en 2003. Jõai beaucoup de souci avec les sousé En m°me temps, je 

suis tr¯s occup® et jõai besoin de la petite plante amie pour mod®rer la tension et ouvrir 

la porte de lõimaginaireé Cõest le d®but du mois et je me mets en route pour le pays du 

gouda jeune afin dõy faire mon march®  (cõ®tait d®cembre en plusé il y avait m°me le 

matos pour les r®veillonsé jõallais chercher 30 grammes !) Mais, dés le début de la 

journ®e, les cartes mõannoncent les pires ennuisé Je me dis quõil y aura donc un souci 

avec les sous qui tardenté mais les sous ®taient l¨. Alors jõai pens® quõil y aurait un 

probl¯me avec les trainsé gr¯ve ou accidenté Mais les trains roulaient. Jõen ai donc 

d®duit quõil y aurait un probl¯me avec mon pote : il ne serait pas là ou ne pourrait pas 

me servir, ou de mauvaise qualit®é oblig® dõaller voir ailleurs et de tomber sur Dieu 

sait quoié Mais mon pote ®tait l¨ et mõa servi le meilleur matos. ë partir de l¨, je mõen 

fume un petit bien tass® et jõarr°te de penser ¨ tout ­a. Cõ®tait quelques jours maintenant 

que la dèche suivait son cours et jõappr®ciais ce petit moment de r®pit. Je me suis m°me 

arrêté dans une brasserie pour me restaurer et boire un petit coup avant de reprendre le 

train. Et je suis l¨, tranquille, dans le wagon fumeur (¨ lõ®poque il y en avait encore) 

emporté déjà par mes pensées. La banquette devant moi était occupée par cinq ou six 

jeunes qui sõ®taient rendus ¨ Maas, semble-t-il pour les mêmes raisons que moi.  

Tout ¨ coup, la porte sõouvre : entre dõabord un berger allemand suivi de quatre ou cinq 

types, gros, aux yeux glauques et moustachusé Le chien renifle avec insistance les 

couilles de lõun des jeunesé le gros qui tient la laisse lui demande m®chamment : 

« Drugs ? è Le pauvreé, sans doute parce quõil nõest pas un guerrier engag® sur le 

chemin de la connaissance, il ne comprend pas quõil est face aux petits tyrans et 

demeurant tout joyeux, lui répond  : « Yeaaaaaaaaaaah ! » ; Purée, comment ils se sont 

jetés dessus, dis donc ! Comment ils lõont rou® de coups ! Moi, qui ai horreur de 

déranger, je me lève discr¯tement, prends mon manteau et jõavance dans le trainé Je 

calcule : six jeunes pour cinq flicsé Jõai quelques minutes de r®pit pour r®fl®chiré Si je 

balance mon matos, je ne lõai plus ; Si je le garde mais quõils le trouvent ðIls ont un 

chien ! ð non seulement je ne lõai plus mais jõai des ennuis en plusé Comment r®gler ce 

problème ? Comment appliquer le fait dõ°tre implacable, rus®, patient et gentil face ¨ ce 

problème en particulier  ? En maximum trois minutes. Je vous pose la question. Cessez 

de lire pendant trois minutes et réfléchissez à comment vous auriez fait à ma place ? Par 

simple curiosit® intellectuelleé 

Eh bien, jõavais toujours mes cartes sur moi. Je me suis dit : je vais ouvrir le jeu et 

regarder deux cartes, pas plus. Et je prendrai ma décision en fonction. La première des 
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deux cartes ¨ sortir, cõest la Clef : lõune des trois meilleures cartes du jeu et lõantidote des 

menottes, doncé Cõ®tait d®j¨ bien partié La seconde, cõest Zeus ! La meilleure carte du 

jeu ! À partir de là, jeter le matos eut ®t® une v®ritable insulte ¨ lõEsprit ! Puisque je vais 

chercher ces deux cartes-l¨, ­a veut dire que le probl¯me est r®gl®, dõune mani¯re ou 

dõune autre. Apr¯s tout, ils avaient d®j¨ six jeunesé Peut-°tre leur quotaé Il faisait 

froidé Je commen­ais ¨ me dire que le problème se règlerait de lui-même parce que 

tout simplement, je ne verrais plus les flics, point. Il restait six ou sept minutes avant que 

le train ne parteé Jõ®tais maintenant seul dans un grand wagon et je nõentendais plus de 

bruit de la bagarre. Sans doute étaient-ils en train de les embarquer. Jõai mis le matos 

dans la poche int®rieure de mon manteau (prot®g® par la doublure, mais puisquõils 

avaient un chiené) jõai pris soin de rouler le manteau sur lui-m°me et de lõaccrocher 

dans mon dos de sorte que jõavais le matos ¨ hauteur de mon omoplate gauche. Je 

croyais que le problème était réglé, principalement vu les cartes mais également parce 

que jõ®tais anormalement calmeé En r®alit®, jõ®tais au Lieu sans piti®. 

Lorsque la porte sõouvre. Le petit tyran avance avec son chien et arrive ¨ ma hauteuré 

Tout de suite, le chien fonce sur la poubelle de la banquette voisine. Je me dis : « Tu vois 

­a dõici quõun gus a justement tap® sa matõ dans la poubelle dõ¨ c¹t® et apr¯s on dit que 

cõest ¨ moi ! » mais fort heureusement, ce qui attirait tant le chien nõ®tait autre quõun 

bout de chocolat ! (Autre matière  !) Cela a toutefois le don dõ®nerver le gros glauque qui 

tire sur la laisse afin de diriger le chien sur moi qui, dõembl®e, pose ses deux pattes sur 

mes ®paules et se met ¨ renifler juste au tout bon endroité Cõest l¨ que je me rappelle 

°tre sous la protection de Zeus, soit de lõEsprité Et jõai regard® le flic droit dans les 

yeux. En moi-m°me, je lui ai parl®é Voici ce que je lui ai dit : « Toi et ton « Ran-tan-

plan » de malheur, vous allez dégager fissa, tant que je suis de bonne humeur ! » Et la 

preuve que le message est pass®, cõest le gars a tir® sur sa laisse pour me d®gager du 

chien et quõils se sont tir®s ! Ce que jõappelle la ç Ma´trise de lõIntention èé 

 Encore que, le plus bel exemple en la matière soit sans conteste celui-cié Beaucoup 

moins spectaculaire mais tellement plus beaué Enfin, subtil : Cette fois-là, je ne pouvais 

pas monter. Vraiment trop peu de sou. Jõai lutt® ! Mais la raison lõa emport®. Jõen ®tais 

donc à me taper les corvées du début de mois : grosses courses et linge. Je revenais pour 

la derni¯re fois chez moi, avec le linge propre, jõavais commenc® par les coursesé Je me 

disais que jõallais me coltiner un bon steak avec un coup de rougeé Mais sans rien ¨ 

taffer, pas cool ! Jõavais fait tr¯s fort en ne me laissant pas laisser aller ¨ y alleré Mais 

sur le coup, ça me faisait une belle jambe ! Lorsque je shoote contre quelque choseé 

Cõ®tait un sachet dõherbe ! Boné Pas le genre ç Flower-Power maison » mais tout à fait 

correct néanmoins ! Il y avait quelques grammes, de quoi tenir presquõune semaine ! 
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Non, très bien ! Très correct ! Don Juan aurait dit que cõest mon nagual qui a fait venir le 

matos au bon endroité (Le ç nagual »  avec un « n » minuscule, signifie 

« pouvoir  personnel » ; Le « Nagual  » avec le « N è majuscule  sõemploie pour parler du 

sorcier, qui a cette fonction, dans les histoires de Castanedaé Dõune fa­on g®n®rale, 

lorsque je parle de « nagual è, jõentends ç Pouvoir personnel ») ; Le nagual est 

absolument indispensable, pas rien que pour les guerriers de la connaissance mais pour 

tout un chacuné surtout pour des cas d®sesp®r®s comme moi ! (Cõest mon nagual par 

exemple, qui arrangera lõhistoire du jackpot ¨ EuroMillionsé) 

La fois, aussi en d®but de mois, o½ je me rends au salon lavoiré Je lance mon linge et 

pour les quarante minutes du programme, je reviens chez moi. Une demi-heure plus 

tard, je me pr®pare ¨ y retourneré Mais je ne trouve plus mon portefeuilleé Eh bien, il 

®tait rest® pendant tout ce temps, sur le distributeur de jetons au saloné Pendant 

quarante minutes ! Avec û 200,00- dedans ! Mais personne nõy a touch® : mon nagual y a 

veillé  ! Pour plus de s¾ret®, lõEsprit a envoy® un ange, sous les traits dõune jeune fille 

innocente qui vint juste après mon départ pour veiller sur mon bien. Trois personnes ont 

regard® le porte feuilleé Lõune dõelle sõest m°me interrog®eé La jeune fille a dit que ce 

nõ®tait pas ¨ elleé Personne nõy a touch® ! (je lui ai offert de jolies fleurs à cette jolie 

jeune fille !J) Ma parole, on est le trois du quatre ! ď Muses h®liconiennesé 

Concernant la ma´trise de lõIntention, jõai fait tr¯s fort aussi alors que je nõ®tais ©g® que de 

quelques jours. Il faut dire que je fus conçu dans des circonstances tragiques, surtout 

pour ma m¯re ¨ qui on nõa pas demand® son avis. Par ailleurs, elle vivait  chez ses 

parentsé tr¯s ®triqu®s dans une morale catholique stricte. De sorte que je nõ®tais pas 

particulièrement le bienvenu  ! Mon grand -père a tout simplement refusé de venir me 

voir ¨ lõh¹pitalé Allait-il se déplacer pour un bâtard ? Moins dõune heure apr¯s mon 

arrivée dans la maison toutefois, mon nagual avait réglé le problème : ils se sont tous 

mis à chialer devant le petit ange, anormalement calme, qui leur souriait paisiblement  ! 

Par la suite, lorsquõon baladait tous les deux et quõon tombait sur un gus qui me 

regardait dõun dr¹le dõair (du genre : « ah cõest lui, le fameux b©tardé ») Mon grand-

père lui affichait son plus large sourire avant d e déclarer : « Moi, jõai treize petits-

enfants, mais celui-ci est mon préféré ! » (Sous-entendu : « Et je tõemmerde ! ») Puis, sitôt 

quõon se retrouvait seul, il me rappelait que je ne devais pas le dire aux autres, pour pas 

faire de jaloux mais quõil en ®tait bien ainsi.  

Le contre exemple malheureusement, fut ses derniers momentsé Il ®tait tr¯s mal et on 

ne pouvait le voir que quelques minutesé Deux personnes pas plus et lõune apr¯s 

lõautre. Il y avait ma m¯re et moi. Je suis pass® le premier. Jõ®tais au pied de son lit mais 

il ne mõa pas reconnu. Il mõa salu® comme il saluait les inconnus. ¢a a ®t® au dessus de 
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mes forces et jõai fui sans pouvoir dire un mot. ë ma m¯re qui a suivi, il a dit : « Tous 

mes enfants sont venusé Sauf le plus jeune » Ma mère lui a dit que Robert était venu. Il 

a dit  : « Oui, Robert, mais pas le plus jeuneé » ; Ma parole, certaines blessures ne 

gu®rissent jamaisé 

 

Tout pouvoir  ! 

 

De ma vie avec les hommes, cõest ce que jõai v®cu avec mon grand-père que je préfère. Et 

encore, je dirais de 0 à 7 ans. Au de-l¨, jõai des souvenirs, des pr®occupationsé une vie 

au sens o½ on lõentend. Avant, jõ®tais tout pouvoir. Apr¯s, jõai essay® de me conformer 

comme je pouvais. Ce sont les pr®occupations, lõamour, la haine et bien s¾r le sexe qui 

bouffent lõ®nergieé Sans ces trucs-l¨, lõ®nergie est intacte. Bien s¾r, sans ces trucs-là, la 

folie guetteé Cõest pourquoi lõart du traqueuré Non pas pour emp°cher la folie, mais 

bien pour la contrôler  ! 

 

Sur cette photo, jõai deux ou trois ans et je suis tout pouvoir  ! ë lõinstar des plus grands 

r°veurs, je pouvais rester des heures, immobile, sur ce v®lo rougeé ailleurs ! Ma mère 

raconte quõelle me trouvait parfois dans une pi¯ce obscure apr¯s mõavoir cherch® 

partouté Elle faisait de la lumi¯re, me trouvait là, immobile sur mon vélo rouge et me 

demandait  : « Mais quõest-ce que tu fais là ? » à quoi je répondais : « Mais rien ! è Lõair 

de dire : « Dégage, fous-moi la paix, je suis occup®é »  
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Lorsque jõeus 7 ans, jõen ai eu franchement marre de me r®veiller mouillé. En même 

temps, je me rappelais que chaque fois que cela se produisait, jõavais r°v® que je me 

soulageais dans la natureé De sorte que cõest ainsi que jõai r®gl® le probl¯me : Lorsque 

cela arrivait, je me disais simplement : « Holà, tu rêves, là ! Réveille-toi dõabord, va 

pisser puis reviens dans ton rêve ! » Temps béni ! Par la suite, naturellement, jõai essay® 

de renouveler lõexp®rience : me coucher alors que je devais uriner, dans lõespoir que je 

puisse à nouveau être conscient du fait que je suis en train de r°veré Mais rien ¨ faire, 

je me réveille juste avec une furieuse envie de pisser !  

Rêver, pour qui sait le pratiquer, est tout aussi fabuleux que lõart du traqueur ! Dans un 

autre genre, disonsé Jõen ai fait quelques un de 94 ¨ 98, alors que je profitais encore de 

lõeffet magique de lõAdversaire ¨ la hauteuré 

[Je crois que les improvisateurs de talent savent de quoi je parleé Jõai ®t® ®l¯ve dans la 

classe dõimpro de Fabrizio Cassol et maintenant je cause avec D®borahé Tous deux 

disent la même chose : il faut commencer par diminuer jusquõ¨ atteindre le point z®ro, 

avant de tout reconstruireé Fabrizio parle du ç principe du sablier  èé Toute discipline 

ayant trait ¨ la connaissance, fonctionne sur ce modeé] 

Il est une femme que jõappelle ç La femme nagual » ou Talía (je lui ai donné ce nom car 
c'est le nom de la femme nagual, chez Castaneda) Femme que je nõai jamais connue 
quõen rêveé Je ne crois pas que je la rencontrerai jamais dans la vie de tous les jours... Et 
clairement, jõai envie de dire tant mieux ! Cela parce que si cette dame, pour du vrai, fait 
son entrée dans l'arène : fini la rigolade ! Si je me réfère aux rêves que je fis d'elle, à 
chaque fois, c'est. Comment dirais-je ?  « Sévère », voilà le mot. Surtout le troisième ! Je 
les fis de 95 à 98. Des trois, je me souviendrai de tous les détails, les plus infimes, 
jusqu'au jour de ma mort  !  

Le premier se passe dans le tram, au milieu de l'après-midié [A cette ®poque, avant de 
m'endormir, je passais peut-être une heure à étudier mes mains, comme le préconise 
don Juan, dans le but de s'en souvenir dans le rêve et de prendre ainsi conscience de 
touté (ç Tu auras toujours tes mains avec toié ») L'étude du OM que j'ai, tatoué sur la 
main gauche, était la chose la plus difficile à visualiser les yeux fermés, tandis que je 
traquais le sommeil] Le tram avance vers la droite (c'est important de le souligner  : nous 
sommes assis latéralement vis à vis du cours des choses) Talía est assise en face de moi 
et entre nous : la voie tracée. De voir son visage serein, cela me détendit ; pourtant, je 
sens le danger vers la gauche et c'est donc au prix d'une victoire sur moi-même, que je 
parviens à tourner la tête. Du fond du tram, s'approche le Nagual, l'Esprit, le pouvoir  ! 
Cette autre femme est noire et je me dis qu'elle est sûrement new-yorkaise, rapport à son 
look de basketteuses. Sa démarche s'apparente à celle du félin. Je sais que je risque ma 
vie. Dés que je l'aperçois, je suis mort de trouille ! Ce qui a l'effet de la faire hurler de 
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rire. Elle rit tellem ent qu'elle en pleure. Elle pleure de rire, tandis qu'elle me grimpe 
dessus ; ses pieds, de part et d'autre de mes cuisses, son cul pointé vers les étoiles et de 
ses deux mains m'agrippe au colback ; elle vient coller son visage tout contre le mien et 
ses larmes de rire me coulent sur la joue (j'étais  en réalité couvert de sueur) Dés qu'elle 
peut se ravoir, elle me glisse à l'oreille : « Je veux seulement voir tes mains ! Montre -les-
moi  ! Montre -moi tes mains ! » Mais moi, mes mains, je les avais glissées en dessous de 
mes cuisses et je poussais de toutes mes forces dessus, pour ne pas qu'elle les trouve. La 
chère amie fit vraiment tout ce qu'elle pu mais j'étais décidément bouché. Et plus j'étais 
bouché, plus mon pouvoir s'amenuisait  ; finalement, elle en a eu sa claque et elle a 
disparu.   Il demeurait seulement Talía, qui me demandait si tout allait bien.  

Le lendemain, déçu par cet échec, je me suis fabriqué un chapeau de Rêve. J'avais 
simplement pris la seule chose matérielle qui me reste de mon grand-père : une cravate. 
C'était un chapeau de Rêve car il était noué autour de mon   front  ; avec la fine bavette qui 
passait au-dessus de ma tête pour se fixer de l'autre côté, dans l'enserrement à hauteur 
de la tempe ; la grande bavette pendant le long de ma joue (dans l'espoir de toucher le 
tissu lors du Rêve et d'en prendre ainsi conscience) Je descendais l'escalier de la cave 
dans cette maison que mes grands-parents occupaient lorsque j'étais petit, au n°30  de 
l'avenue Wisterzée,  et j'étais indécis quant à savoir si je devais aller dans les pièces de 
gauche ou celles de droite. Mais je choisis d'aller à gauche (parce qu'à droite c'était « la 
maison du diable  ») et là, accroupi dans une niche de pierre (où normalement mon 
grand-père rangeait ses vieux journaux) là donc, je me vis. Le moi de la niche ne voyait 
pas le rêveur et se comportait comme s'il était seul. Je ne pus m'empêcher d'avoir pitié de 
moi  ! Je me suis vraiment trouvé pitoyable é au de-là de ce qui est imaginable ! Puis, 
sans l'aide de personne, je sus sans le moindre doute que si je ne me décidais pas à 
changer de rêve, j'allais mourir. 

Je me retrouvai dans la rue (mais toujours devant la maison) je fixai mon attention sur la 
devanture de la librairie «  Jamart » et je dus faire un effort surhumain  pour retenir la 
façade dans la forme qui était la sienne en réalité ; dés que je faiblissais, les murs 
semblaient constitués de carton-pâte.  Derrière moi, des gens qui n'étaient pas des gens 
avaient pris l'apparence de mon oncle et de ma marraine. Ces gens-là marchaient 
tranquillement vers moi, ce qui m'obligeait à reculer en direction de la statue de 
l'homme décharné, aux bras enchaînés dans le dos ; nous y étions presque lorsque tout à 
coup, je touche mon chapeau de Rêve, j'éclate de rire et je leur dis ces mots ailés :  

-        « C'est mon chapeau de Rêve ! Je ne comprends pas comment ça se fait que j'ai ce 
truc-l¨ autour de la t°te, vu que je ne le mets que pour dormiré dans l'espoir de m'en 
souvenir dans mes rêves et ainsi prendre conscience du fait que je rêve » 

Naturellement bouché pour bouché, ça ne fait pas tilt et je ne comprends pas pourquoi 
ils ont l'air si inquiets et se regardent furtivement, comme si on avait été des comédiens 
jouant une tragédie grecque et que j'aurais dit « Doux Jésus ! J'ai oublié d'enlever ma 
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montre ! » ; Pourtant, d'avoir touché le chapeau, d'avoir dit ce que j'ai dit, cela me procura 
le pouvoir de les « sauter » littéralement  : je ne les avais plus en face mais j'étais dans 
leur dos, de retour devant la maison. À ce moment-là, j'aperçu un des rares jouets que 
j'avais chez eux : une petite voiture verte qui était là garée, mais grandeur nature  ; 
j'éclate de rire : « Et la petite voiture verte est là aussi ! » À ces mots, ils se retournent et 
me considèrent, stupéfaits ; ils échangent entre eux un regard qui veut dire : « Mais ce 
type, mais cõest le diable ! » 

* 

Le deuxième rêve avec Talía est extrêmement sobre : Je suis accroupi par terre et je 
regarde vers la gauche, un filet d'eau qui coule dans une rigole en béton, droit devant 
moi  ; je constate que l'eau est claire, pure et vivante. Dans son austère environnement. 
La dame apparaît sur la droite, elle vient de face, soit à contre-courant du filet d'eau. 
Quant elle est à ma hauteur, je suis pétrifié de timidité et c'est à peine si j'ose la regarder 
(À ce point que j'ignore la couleur de ses yeux. Je dirais gris verts... Bien que je n'en sois 
pas sûr du tout)  ; encore une fois elle me demande si tout va bien puis elle s'évanouit 
dans l'opacité du silence. 

* 

Le troisième est spectaculaire. On est sur une île grecque ! À Rhodes. Là-bas, c'est la fête. 
Malgré la foule qui va, qui vient, malgré les personnes qui sont assises sur les terrasses, 
moi, je n'ai qu'une seule idée en tête : les fleurs ! Elles sont trop tentantes ! Je prends 
d'assaut toute une gerbe de grosses fleurs rouges que je butine jusqu'à plus soif (Peut-
être bien que nous sommes un 15 août) 

Puis, je volète autour du visage de Catérina, elle a un geste nonchalant de la main 
gauche pour me chasser ; son esprit est tout absorbé : en face d'elle, se trouve la femme 
nagual. Elle vient plaider ma cause ; à cette époque, en effet, je souhaitais vivement 
comprendre à quoi je jouais, manipulant les cartes ; étais-je devenu complètement fou ? 
(Et alors je faisais de la poésie) Ou bien est-ce qu'une tuile monumentale, d'ordre 
spirituel, venait de me tomber dessus ?! ðFaisant que je n'avais plus le choix qu'entre 
deux possibilités : Agir de façon impeccable ou continuer à être le fieffé crétin que j'étais 
(de la catégorie des « pets ») J'aurais donné cher alors, pour qu'on me prouve que j'étais 
fou. 

Mais le moins que je puisse dire, c'est que Catérina n'était pas enthousiaste à l'idée de 
rencontrer Talía ; son esprit était à la fête et elle était pressée d'expédier cette visiteuse 
encombrante. Je me désintéresse de la situation, pour en revenir ce à quoi, décidément, 
je ne peux résister : les fleurs !  

Je me trouve maintenant au bas d'une prairie légèrement pentue devant un mur antique 
qui borde un sentier, dessus lequel, marchent les hommes ; il n'y a personne justement. 
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J'apprécie tant le silence que la variété des fleurs qui recouvrent le mur. Ce mur est mon 
ami ! Tout me plait  là-bas ! Des herbes hautes du bas de la prairie, aux oliviers qui 
surplombent l'endroit, tout me pla it  ! Les herbes folles et les petits cailloux, les branches 
des arbres et leurs racines. Tous sont mes amis ! Ils peuvent se servir de moi et je peux 
me servir d'eux. Car tous sont mes amis. Cet endroit est à moi ! (Il n'est pas à moi pour 
que j'en fasse usage. Il est à moi pour que je m'en souvienne !) Mon corps sait que c'est là 
que je vais mourir. Quel que soit l'endroit où je me trouverai à ce moment fatal, c'est au 
Lieu de prédilection que mon Esprit m'emportera pour que je danse une dernière fois, 
devant la mort, avant qu'elle ne m'emporte.  

« Que la mort me tape sur l'épaule gauche afin de me pousser au lieu de prédilection. 
Par de là le Chaos de l'antre du néant...  

Que je danse tant que je vis,  

Que mes ailes me portent !  

Puis, frôlent les vagues en roulis  ! 

Que la houle me soûle ! 

Sous l'écume qui crépite en coulis de nuage ! 

Pour que mon cïur d'ermite 

Existe ! 

VA                  VERS                         TA                   MORT  

Et saccadé, volette Apollon-Silène, dans l'azur égéen 

La femme nagual aux mille reflets comme 

VA                  VERS                         TA                   MORT  

Des filaments d'or. 

Tous les combats qu'on a gagnés, entremêlés de nos défaites,  

sont les postures des mouvements de la danse,  

de la dernière résistance du guerrier  

qui, de son Esprit impeccable,  
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récapitule. 

            Ses gestes racontent ses peines, mais également sa joie...  

Incommensurable  

lorsque devant l'astre en éveil,  

il s'est émerveillé... 

Saccades de flux qui ondule... 

-Sa dernière occasion de se réjouir ! 

Alors sa mort lui montrera le sud... L'immensité.  

Et sa prairie tremblera quand il regardera le soleil... 

Car jamais plus, éveillé ou rêvant, il ne le reverra. » 

(Les Sirènes) 

Puis j'entends des voix. Celles des femmes ; elles s'installent au milieu de la prairie  : 
Catérina choisit la chaise longue, recouverte de tissu à bandes de couleurs vives ; Talía 
s'installe dans un fauteuil rond, en osier peint en blanc. Je me pose à côté du genou de 
Cathyé Elles me prennent pour un papillon ! Les deux jeunes femmes semblent 
bavarder tranquillement mais je sens de la dissipation chez Catérina. Une part 
d'angoisse, une autre d'énervement ; en revanche, Talía applique les quatre dispositions 
du traqueur  de façon impeccable, je la sens tout pouvoir. Je me fis alors de bien étranges 
réflexions : Tout d'abord, je constatai que Cathy ne souriait pas, je la trouvai crispée. 
« Pourquoi ne sourit -elle pas ? Me suis-je demandé ; elle est si jolie quand elle sourité 
Pour une fois que je la vois ! » Puis je prêtai attention au vêtement qu'elle portait  : C'était 
une salopette extrêmement large, si bien qu'assise on aurait cru qu'il s'agissait d'une 
robe. Deux choses me frappèrent : L'usure de l'habit d'abord  ; pourquoi donc portait -elle 
cette « loque » ? (C'est le mot qui me vint à l'esprit) Parce que, la réponse me fut comme 
soufflée à l'oreille : « Cette loque est hors de prix ! » Je me mis alors à spéculer sur le fait 
qu'elle l'avait peut -être reçue d'une personne qui lui était chère et que c'était en son 
honneur, qu'elle se fut ainsi vêtue. Ce que d'ailleurs me confirma ma seconde 
impression : La salopette était rayée verticalement blanc et bleu ðOr précisément 
Cat®rina auraient plut¹t les yeux qui vont vers le vert, de sorte que ­a juraité Il se 
trouve quõalors et pour une raison qui m'®chappe, je n'avais jamais vu de drapeau grec ! 

À ce moment-là, elle cessa de parler, pris conscience de ma présence, et nous avons 
longuement conversé avec les yeux ðAujourdõhui m°me encore, des ann®es plus tard, 
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nous sommes toujours en train de nous parler [Les mots des yeux sont des ficelles qui se 
prolongent jusqu'au bout de l'abîme] C'est seulement à ce moment-là, que je pris 
pleinement conscience du fait que je suis un Homme.  

Une chose pourtant me troublait. Comme un g résillement électrique qui venait de la 
gauche, du côté de la femme nagual, mais je ne voulais pas regarder de peur de perdre le 
fil de notre échange de vue ; c'est ainsi que, plus par curiosité que par véritable 
comportement de guerrier, je jetai vers elle de brefs mais de fréquents regards pour en 
revenir aussitôt et d'abord vers les yeux de Cathy, puis vers mes mains, parce que je les 
trouvai par hasard et que je m'en servis. Ce que je vis alors constitue l'une des plus belles 
choses qu'il m'a été donné de voir depuis que je suis sur cette terre, porteuse de froment. 
La femme nagual  n'était que lumière  ! Du centre de son corps, jaillissaient en gerbes, des 
filaments de lumière qui s'élevaient nonchalamment à la rencontre des rayons du soleil. 
L'échange s'opérait naturellement, à hauteur des branches d'un olivier et la lumière 
faisait danser les feuilles.  

« Et saccadé, volette Apollon-Silène, dans l'azur égéen 

La femme nagual aux mille reflets comme 

Des filaments d'or. » 

Puis, trouvant ma main, je me suis dit  : « Touche-lui le genou ! » mais alors elle a poussé 
un soupir, elle est sortie de mon regard et s'adressant à Talía, elle lui dit ces mots ailés : 
« Je ne veux pas le rencontrer » Je les survolai, dés lors, de mon vol saccadé, avant de me 
fondre dans un olivier.  

Que tous les éclaireurs se faufilent entre les aléas 

des arbustes étoilés ! Pour toujours à jamais : 

Un oiseau solitaire doit remplir cinq conditions.  

Le soleil, une seule ; les fleurs sauvages 

font tout ce qu'elles ont envie 

L'Être enclin au voyage intérieur  ; 

celui qui jaillit en gerbes ignées. 

Que toutes les couleurs s'harmonisent en palette irisée. 

Que toutes les fleurs sauvages fassent comme elles ont envie ! 
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Yasserní, Alesfakia, 

Absinthes, Héliotropes,  

Thimàri, Ravenelles, 

Drakókoulos et Mandragore  : 

Yassou ! 

Que le cortège des Muses 

ouvre la voie du Musagète. 

Que son énergie fuse 

partout sur la planète. 

Ô Muses, héliconiennes,  aux pieds fleuris... 

que de l'enclos de mes dents 

s'envolent tous les mots jolis ! 

Que se lève dedans l'Esprit, 

la lumière. Juste après le néant ! 

 

Mandala  

 

ë propos de silence, il est une anecdote qui me revient de lõann®e 82. A cette ®poque, 
jõavais vingt ans. Je sortais dõune incarc®ration de quatre ans aux travaux forc®s ð
commun®ment nomm®s òla vie activeóð  et je nõavais aucune envie de l©cher mon lit ; 
jõavais lou® une chambre dans une villa occup®e par des students de bonne famille qui 
jouaient à la zone.  Ce lit ne servait pas quõ¨ mõenvoyer en lõair ou ¨ dormir, cõ®tait aussi 
mon bureau... Au moment où cette histoire commence, il devait être 14h16... 
(Tempérance et Maison Dieu)... Je lisais le journal. Donc la fille est entrée ñsans frapper, 
lõair d®sinvolte, avec un gros sac qui lui alourdissait lõ®paule, elle cherchait seulement 
lõendroit o½ le poser. Elle consid®ra lõespace avec tout ce qui le composait : la fenêtre, le 
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mur et ses affiches, le lit, le type qui sõy trouvait..., jusquõ¨ la pile de disques, et les livres 
sur lõ®tag¯re. Puis son sac est tomb®, elle mõa regard®, mõa fait un joli sourire et elle a 
dit  : « moi, je mõinstallerais bien l¨ ! è Je nõy voyais pas dõinconv®nient. 

Jõai ouvert le lit et la fille sõy est gliss®e... Super ! Je lui roulais des pétards, je lui 
ramenais de quoi bouffer, et je me levais même pour retourner les disques... Mais je ne 
pouvais pas la toucher ! Le plus dr¹le, cõest que cela ne me d®rangeait pas outre mesure. 
Jõ®tais fascin® par le prince Lev Nicolaµ®vitch Michkine1 de lõami F®dor Micha±lovitch... 
et je voyais en cette nouvelle arrivante une sorte ódõAglaµ® Philippovnaó (parce que cõest 
la perception du prince qui est la bonne ðà mon sens du moinsð lui, le prince, et aussi 
Manolios 2 du père Nikos, sont en harmonie avec lõEsprit du Christ... Alors pourquoi pas 
moi ? Pensais-je en acceptant mon sort).  Un soir, elle fut prise de tremblements, au 
point quõil me fallut la prendre dans mes bras pour lõemp°cher de quitter le sol... ñFaut 
dire quõon avait mang® des champignons qui nous venaient tout droit du Mexique... Les 
étoiles au ciel astral et nuages écarlates ne lui convenaient tellement pas, que je craignais 
vraiment quõelle nõexplose. Cette entreprise mõoccupa une bonne partie de la nuit ; je lui 
racontai des histoires tout doucement en lui caressant les cheveux jusquõ¨ ce que 
finalement, elle sõendormit. (Tout ce passage nõest pas sans int®r°t, car cõest le caract¯re 
inhabituel, si je puis dire, de la situation, qui mõobligea ¨ traquer sans savoir ce que je 
faisais). 

Puis, jõallai me promener. Cõ®tait lõ®t® et lõaube nõ®tait pas loin. Lorsque le soleil fut sur 
le point de se lever, je me trouvai tout pr¯s de la gare dõOttignies ñsur le chemin qui 
longe la ligne de Charleroi. Je remarquai sur un fil électrique, un petit  oiseau qui 
chantait à tue-tête. Tout bien pesé, il ne chantait pas ; son bec pointé vers le ciel, semblait 
plut¹t donner des informations, genre òm®t®oó, aux oiseaux migrateurs, des oies, qui 
volaient tr¯s haut, en troupe organis®e et qui formait un òVó. Jõavais donc dans mon 
cadre de vue : le petit oiseau en bas à droite, et les oies en haut et au milieu, avec le ciel 
en fond. Ma tête était complètement retournée dans mon dos. Comme les oies étaient 
loin, leur passage prit du temps. En outre, il y avait p lusieurs groupes et mon esprit était 
tout absorbé à la contemplation du spectacle... Lorsque je vis le ciel. Ou lõEsprit, comme 
on voudra. La forme importe peu... Probablement d¾ au fait que jõai une ®ducation 
catholique, ma vision fut celle dõun vitrail dõ®gliseé mais si motif il y avait, je nõen ai 
pas gardé la moindre souvenance (pas de visage en tout cas). En revanche, ce dont je me 
souviens parfaitement, cõest lõharmonie parfaite qui r®gnait entre le rouge et le bleu. Les 
deux couleurs étaient unies ðou réuniesð par des filaments dõor. Ce qui est s¾r et certain, 
cõest que jõai r®ussi ¨ faire taire mon dialogue int®rieur ; je le sais, parce que je me 
souviens tr¯s bien de la premi¯re pens®e qui mõest revenue. Je contemplais cette ïuvre 
de création, la splendeur, admiratif et muet ðsans doute que jõavais la bouche ouverteð  

                                                 
1
 LôIdiot de Dostoµevski  

 
2
 Le Christ recrucifié de Nikos Kazantzakis 
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lorsque, voyageant dans le tableau, jõaper­u le petit oiseau toujours en poste et jõai 
pensé : òEt le petit oiseau est l¨ aussi !ó Cette pens®e fut le levier qui remit mon dialogue 
intérieur en route, et lõimage sõest dissip®e. Lentement dõailleurs. 

 

 

 










































































































